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Chez les morts.

ý- E -suis allé la semaine
dernbière voir les in%-

.Pe mortelq. Ce qui iii'f
initérespé c'est l'en-
droit où l'oi loge les
loliiues- politiques. Je
dois dire qu'on ne
fait pas très bien les

-~choses pour les Caa-
nadients. Mazarin, Richelieu et les poli-
ticiens d'Europe occupent le hiaut du pavé
tandis que Cartier, Taché, Cauchion sont
considérée comme des hommses de peu de
valeur. Cartier loge au troieièmàe, dans
une cham byeobacurc et d'astpect ennutyeux.
t'ai frappé à lit porte et un nss~rmr
lepuis quflqt es années et que j'ai bien

connu, m'a in"oduit.

-Eh bien, lui ai-je dit, comment ça va-
t-ii ici?

-Bien doucement, monsieur, c'est très
long l'éternité, vous savez, bien ti op long.

-Cartier, que dit-Il ?
-11 est bien vieux; il ne parle plus que

de fédération. Il voudrait introduire ici
le système fédératif; ça n'a pas l'air de
prendre beaucoup ces idées là dans ce
pays ici.

-Introduis-moôi auprès de Sir George.
'Voilà longtemps que je ne l'ai vu, ce brave

George-Le snessager m'a fait entrer dans le ca-
binet de Sir George. Il y avait là Cartier,
Cauchon, Taché et un vieux conservateur.

Les immnorttels ont les mêmes traits2u'ils avaient de leur vivant. Avec cette
ifférence q'ils ont un aspect plus va-

poreux et qu'on peuit voir faci lemuent à tra-
vers leursl corps.

Dès que je fus entré le vieux conserva-
leur se dirigea vers moi, me prit par le
bouton de ma redingrate et se ma t rue ra-
conter de vieilles hifstoires d'autrefoig où
il était murtout question (les suites électo-
ra es de feu Chapait;. Cela était assotn-
mant;-,et Cartier vint à mois secours en

jetant un regard sévère leur le vieux con-
servateur et en m'invitant à prendre un
siège. Je voulus approcher ce qui stue pa-
rut être n fauteuil mais in ma inii ne ren-
contra que le vide. Cartier me demanda
pardon, nie disant qu'il avait oublié que
j'étai.. un étre vivant.

-Cumutient. vous trouvez-vous ici, Sir
George, lui dis%-je?7
-C'est bien ennuyeux,me répondit-il,i na-

ginsez-vounll qu'il ni'y a jamais d'électionsi,
que la politique est inconnue ici, et qu'il y
a près de trois sans que je esa pact des
nouvelles de la terre, je ituiq heureux de
voust voir; vous allez me donn-r queques

'aa is lui exposer notre situation poli-
tique lors-que le messager annonça la vi-
site do feu l'enfant territil-, Erie D.brion.

Cette ombre nouve 1l- avait, l'air troublé
et anxieux ; elle portait insii lia4pe(le jour-
naux izous le bras et prit inmnmédiatemnent
la parole, je fils témoi n de la con vcreation
sui vant e:

R. Dorion-U'ignirez-vou ,m essieu re, que
je vi.i d'avoir des nouvelles de la terre.

Vouss ne sautriez sitagiier o it s e passe
au Canada de ce tempm ici. D'abord il y
a et, une révolte aut Nord-Ouesti et un de
nos comipatriotes na été miis à mort.

Oouho-Je vos dièiais bien, Cartier,
que la conifédération sieait utte armle entre
les mîains des Anglais.

C'atir- qu l dte"voslCauchon,
itiutile de mie rapperI nes fautem.

-9. Dorinui-)uist il y a pill; Latngevin,
,Citron et Chajîleait ont signé l'arrêt de
zn.-rt. (Cartierparut alorisis troubé que
jecru.s qu'Il allait s'évaporer e disparoltre,1
Taché s'était leé et se promenait de long

4ns 1ar.qc.
E. Dorion-Une quetition agite beau-

.co'p le Canada; il s'agit d'une fédération
Impériale. On ferait disparaître la con-
fédération d'tunec cique.naude et lu- Canada
devieindlrait mottutism à l'Anglete.-re comme
apnt la coltqttr. - -

Cartier 'donna u grand coup de poing
Our litasble p.rès'le lui main, comme il
n'étsit qu'ui.e ontri, on in'entendit auicuin
bruit .

Le vi eux conîservateur- Ça mieral
pell qu'ent 1864 lors de l'élection de Sir...

Ci'zchon.-Votilex-voup vous taire vieux
loti, at1-il ennuyeu'DtX Cet. animai 1à 1

Cartier.-Moi qui croyaise qu'est formant
la '-,.tt"ifération j'as8urais l'indépendance
et la liberté des Canadieiis.Français 1 Mais
-dite- timi ce qite'fotît et ce que disent -Lan-
Zevieî, Cîtapteau et OCarou.

Rrit Doriom.-Ils n %e dittstutrieni et l'un
de lt-ira4 urgains, le Catiodici,, seilt décla-
ré pour lit fédération impériale.

A..'.es mots Cartier, qui s"était levé, alla
sejtvtsr i'ur un fauteuil, il resslemblait au
.âPee tre 'le la désolation.

Cttîchon.-Il <ttut dire que Caron est
un imtbécile.

Tach-et Chapleusu, un homme fini.
Cartier-Langevin 'a jamais rien valu.

Dire que cet hommnue-là a été muon succes-
SeTr..4
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Un vieillard, jadis très-riche nmais que
P'apa et maman cau-ent ait coin de la (les reverm <le fortune avaient abattu, en

rhemin e oit les riglmettre d (e janvier pro- ;-tait réduit à corriger Ica épreuves d'un
longent lesSinâtes joies cde ramîille -Il" joi mmel.
causent d - la v ille tante qtti leur lais- Commtie quelqit'un lui en faistit la re-
sers, une bonno dizai-- e dc mît1«' francs detic mrque, il répondit:
rente. ls en cateetît atY-cttei.,eiiierit. -Olti1 chacun son tour, mon cher; les
Le, bonne fenmme es.-tbien êigée.-Diell 'le épreuves ti'ott corrigé ; maintenant C'est
saurait(umanîquer de la rprPnlre bintôt. moi q.ui le8 corrie
-On ar Pen cent miite francse ieige.
pet'te larlique tlt bord die l'eaul-On la4.
gardera pourt maiston îilecamtpagne. O
achetera ceci, on çclttera-ci-l, -n re-
nouvellera ce ni-'bilier, on sera jolimuent Le gaddcon Blagsefort prétendait un beau
heuretix 1...La brave tante 1 jour avoir pri.q au Miet un énorme goujon

Bélté quiie perd t'a- un muot et se du poids de 40 kilos.
chaufi- sîlenceie'.itnt - Té I s'é;cria nn Marseillais I voilà qui

-Mamn, dii'-il j'hér terai ussi q1mnd. n'est pas fort 1 Moi, -'on bon, je connais
ttt mourra-. n'e-t-ee ts' 7t<it-il totit-i- un pêcheur, qui pèciu, la semaine der-
coup, 'l'une pnlîte voix carressante et par. nière, demi vîntîx marin avec un filet7 ..de
ticulIièretu'-tit s(~cut.boeuf, bagaesse1;.

L noi .N E N5Ç t 1 I

UN PROJ ET RÉ~USSI.

liera. Luits - a r
LouiselOne veut pas qu'elle reçoive de cava-
au plan pour emmne<r sou cher Robe *rt qui
îrielqtîes iuitants chez elle, et le lui com-;
[ne nu inmeuse anneqtitn.

Et îtprès 1'. 1 *.lien p'e intixré et lui avoir donné 1a dernière
touche, elle le plaça derrièreja porte qui dionxx:it sur la rue et ai-

cauc lon.-C'ept là la raison qtiî m'a Â IEtS
fait abandonner le parti conservateur.

Carîer--Ce parti n'est plus digne de ce
nont.

Je vous assure que je mie sentais mal à PUDEUR ANOt.AI5U.
l'aise en écotafnt cette conservatiobi. Il nue
semblait que je cotiniett i- uns indiscré- U iriepéeudaorvnu(e
tion, car je t'étAis pas ininmortel et toutes traunctin-iep'i-cn <(lelavoiTrrvend'(le I
totutes ces omibres 'avai' ni que <evais re- 1,tile Zo'î t<l 'aîl eutuua4 ue"
tottrner sutr la terre. Aut'-s je ti'avaliçaîtt . t PIIl i livtsQlel
vers Cartier pour prendre congé le < Ille Paul (le Ko -k, fi ét" trn'tit ntîiouîr-

se jta ans ite t3a", l lar:issuit rèsil ltttileva tnt le tribunal (le police. L'atnire
se jta ansmes ra- ilparassat te.ia été renvoyée àlntie ireqelétiu. Je Fentis iun rôlu ... entuléger coînm uge 'avit il leriné l'ex aenqesl

si un nuage m'eut etlh'uré. jg tattpstrîiéleatetîe
-Je lécegibére pour lavettir (le notre Eîttî'tîlti1 Le julge oxamnte les livres

race, ante(lit Cartier, je vouidrais pouivoir 1 i(btvureprl-m e(el'rt
retourner stîr la terre; j" poutrrais lent- jî'Iu'c'ciivicr1arli-êe.l(le
être faire qte'qiîe chose. NWy a-t-il dlonc ilrpeuîventtprouire.

perone qi ui@e giretlutter pour li Or. cottme et AigletArre lest;ttugis-
prsne ueuiseagr ttrats sonttrè3vieux, l'gcqititteniieiit (lu

-11l y a Mercier, luti dis-je. ibarpritctin
-Mercier I qtil estce nuîveau venu ?
-C'est le chef (lit parti libéral. Il a

formié un noutveatu parti, le parti ntationial,
dans le but dI'-tztire-r rotre eivenir. Potirqieti la main <'une jeune fille res-

-Mais je me rappell<' dm lti, tme 'lit-il, etble't-el!e à titi piano?
il n'était pas potr lacotfidératioii. AIîrés-P,-1arc,- que l'îîîe comme l'autre's'-
tout, peut-être avait-il raison; ;i vout' pou- cordent.
viez seulement mtodifie.r la confidéération
et ne pas la détruire oîltett cela
me ferait grand plaiair.

Je pris1 défi'nti vemuent congé 'les ituuior-
lois et ie revins sur la terre. Cotunîe dans Unt vieux-. monsieur, cilibataire, tirant
l'éternité on n'a pa'. la notion itt temps,je quelque choge de soit potage et S'adressantt
m'appierçtts que j'avais été pltus lotngtemtps à sa cuipmisiière, ilesoa air le plusgracieux:
que je ne le penîsais ; nmon notîper était -Je vous remiercie, Joxépitine ; niais
froid et nia femme de miauvanise humeur, la procharine foie, servez-le moi dans un

*La vieille fille avertie de l'arrestation, ordonna de servir u~n
SOUPerfrWid et son w«eilleur 'vin au brave constable avant qutil
conduisit à la stftion lu bandit à la mine féroce qu'il venait dara

r --

.Vers 8 heures, la maitresse (une i'ie:fle fille soupçonneuse et
méfiante) se leva pour alle5 voir les étoiles puis ensuite comme
d'habitude fermxer la porte à clef avant d'aller se coucher. Mai#
aut momnent où elle ouyrait la porte poux- faire ses observ-ation8 c6-
lestes....

-"Le mannequin se précipite impoliment sur elle. %Elleqcr te
c'était un burg-la,-; affollée. teriifiée;*elle s'.enfuit précipitamment eu
criant au secours.

Le vigilant rtobert, qui avait un oeil sur les Prémisses, accon,-
r~tpromptement et saisissant alors au collet 1'111110 Lnt manne.

quin, aidé du Louise, Je transporta à la cuiùin8el'n iffitattt habi-
lement des plaintes et des supplctos


